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SIRE DE LUSTUPIN
Par~ERNEST CAPENDU

(silitcì

Son conlp.nn à peu près de
même taille, iumais plus maigre et
beaucoup plus anguleux dans ses
mouvements, é'ait blond ardent de
cheveux et roux de moustache. Il
avait avec cela les yeux gris, et le net
et le menton pointus.

Son costume coupé - la dernière
mode comme celui de sen compagnon,
était de nunnees infiniment plus vives
Il avait un mnnîteau vert, un pour-
point gris, t d ihauts de chauses et1
une toque amarantes.9

Les deux jeunes grns portaient1
naturellement l'épée et la dague.

Tous deux étaient arrivés sur la
place de Grve, obéissant aux flote de1
la foule qui descendait par les rues
adjacentes. C'était le premier quii
avait manisfesté son dégoût pour les1
paroles qu'il venait d'entendre, et1
c'était la second qui lui avait faiti
49 chut I"

Ils s'était reculés, se ranprochant
de la rue de la Vannerie.«-1

-Je ne sais pourquoi je n'ai pas
fermé la bouche de ce drôle avec le
pommeau de me dague, - reprit .le:
premier des deux jeunes gentilahom..
mes, avec un geste de très-vive impa-
tience et en lançant.un régard mena-
çant eur le groupe descauseurs.

-Chut!-vicomte!1-Maintiens.
toi, mon ami I - dit l'autre. -

-Tu peur enteñdre cela; oi oo-.
queville ?

-11le faut bien
-Et ne rien dire I
-Que voudrais-tu que je dise!
-Quoi I - parce que ce malheu.

-W MM. Dansercau et Trudel renouvellent une scène biblique, la lutte de

Jacobiavec l'ange. Danserenu parait fort contre le Seigneur.

rux est condamné, f.ut-il donc
entendre désirer qu'ou le livre au
bourreau 1

-Mais...
-Voilà les idées qu'on répand

dans le peuple I
-Chut I chut!1 - Tais toi 1 - dit

Cocqueville en regardant autour de,
lui avé un sntiment de crainte. Si
tu ne peux te maintenir, quittons la
Grève...

-Non 1 -- Je yeux rester 1
-Mais pourquoi sommes-nous ve-

nus
-Pour rendre un dernier liomma.

ge i ce malheureui hoinie qui va
mourir et qui m'a sauvé.la vie.

-Mon cher Maillé, je t'en suppliai
-'Ne parlà pas inai I Si on t'enten-
dait.. ..

-Eh uê.m'importe I .
.. Si co.n'et. pas pour nous, que

Lse soit pour lë prince Tu sais cm
bien Sn Altes.énsis a recommandé
rextr8me prudence 1 Oublie les que-
relles religieuses et songe à l'autrai
motif pour equeltno ' ommae. ve-
nu... Songe à cette adorable demoi.
selle de Lespars, que...

-Catherine !.- interrompit M. de
Maillé. - Oh l! je ne la verrai pas!

-Pourquoi 1
-Jrois;tu qu'elle puisse se mettre

aux fenêtres pour assister au supplice
de cet homme I - Non I non Catbe-
rine doit se cacher et pleurer .

Et-désignant la seconde maison,
ayant façade sur la place, après la rue
de la Vannerie, il.lança un regard
rapide sur les fenetrea. -

-Catherine y est-elle? -- dit il.
-!on ! - répondit Cocqueville.

Il est vrai qu'elle n'y est pas.
-~u vois bien.
-Alors. ohei ami, puisque tu ne

verras pas mademoiselle de Lespars,
quittons la place de Grève.

--No. I je veux veiller sur elle,
au cas de trouble 1

-Oh I mai's i il y a beaucoup de
monde cïezson pôre! vois-donc 1 A
cette fêiétro là, il y a d'abord M. de
Lespars...~puis voici M. de Chiray et
le marquis de ahateauneuf, et la jolie
madaine d.la Brosse, avec sa belle.
scir, màdamé de Vieilville, et le
colonel Tocquenet et M. de Saney 1
Et mesdamse de Parizot, des Diguiè-

res, do Belbirg 1... Peste, quelle jolie
réunion de curieux! C'est malheureux
que nous ne soyons pas là, Maillé !
Je suis cortniu que ces dames seraient
enchantées de nous voir et qu'elles
se pmeraient d'aise, si nous fnisnna
subitement notre entrée dans le salon.

-Je ne connais pas M. Lespars,
dit Maill6, et il n'a jamais témoigné
le désir de me conuittre.

-Oui 1je le sais.
-11 ne m'a mme jamais vu, et il

y-a entre Catherine et moi, une bar.
rière qui fait mon malheur I

-Hom-1 -.- fit Cocqueville. - Il y
a encore autre chose I

Et son-regard se porta sur un per-
sonnage qui venait de s placer près
de celui qu'il avait désigné par -le
nom de M. de Lespars, occupant avec
lui la fenate du centre du premier
étage de la maison. Celui-là vêtu de
velours noir avait la mine-sérieusele-
teirt bléme et les cheveux gris. C'était
un honime de cinquante ats à peu
près.

Las yeux du vicomte de Maillé
suivirent la direction du regard de
Cocqueville, et des flots détincelles

jaillirent de leurs prunelles dilatées
-Oh 1le baron d- Céranon ! - dit-

il avec un accent de rage. '
-L'ami intime du président Du-

prat - le secrétaire de la priuease
Louise de Savoie - la mère du Dau-
phin !

-Ja donnerais dix ans de ma vio
pour que cet homme-là fut avec moi
au Pré aux Clercs. -- reprit le vi-
comte.

-Pourquoi l
-Parce que je le tuerais 1
-Vive Dieu ! mon gentilhomme,

vous avez bien dit cela - dit une
voix sonore.

De Maillé se retourna vivement,
un homme était derrière lui. Cet
homme, vêtu fort simplement d'un
pourpoint et de hauts-de-chausses
de drap brun, avec un manteau gris
et des bottes de daim, et un chapeau
de feutre noir sans plume sur la tête,
avait plutôt l'air d'un soldat gentil-
homme que d'un gentilhomme soldat.

C'était évidement un homme de
rans, mais il y avait dans ses manières,
dans sa tournure, dans son ensemble
quelque chose de libre, de franche-
ment dégagé qui ne sentait pas l'hom-
me de cour.

Il était brun de peau -t de cheveux,
et il avait la barbe inculte et épaisse.

Au reste, rien en lui n'indiquait la
richesse, car le costume était non.
seulement simple mais encore fané
et usé. Cependant en saluant avec un
sourire M. de Maillé, il posa asi super-
hemaent sa main sur la grde de fer
de son épée, que le vicomte rendit
gracieusement le salut.

-J'ai entendu ce que vous disiez,
reprit l'inconnu,et j'aine qu'un jenne
homme parle ainsi 1 Malheureusement
pour vous Céranon ne se battra pas !

Maillé le regarda •

-Vous connaissez M. de Céranonl
- demanda-t il.

-Je l'ai connu autrefois dans ma
jeunesse, mais il y a lo-igtempa -que
je ne l'ai vu. Cependant je suis sûr
qu'il ne doit pas être changé 1

Cocquiville se pencha vers son ami:
-Voilà ce que o'est que de parler

trop haut I - lui glissa t il à l'oreille.
De Maillé fit un geste d'impatien -

ce.
-Eh 1 que m'importe I.- dit il
Eu ce moment, l'impatience de la

foule qui attendait. devint plus vive,
et des cris, des vociférations retenti-
rent surla place. Le gIoupe -surtout
dont veniit de se éparer Maillé et
Cocqueville redoublait de cris :

-Il ne viendra pas I vociférait
Thomas.

-L'heure est sonnée 1
-Il est midi 1
-Si I il viendra. Pourquoi aurait-

on dressé l'échafaud et élevé la bu-
cher pour qu'il ne vienne pas 1

-C'est vrai 1 Il faut attendre 1 -

8ème Année.
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Eh I Giles 1 chate nous une chanson
pour psr la temps 1 .

-- ui t1 - oria-t-on. - Une
chanson I

-Celle des moinesi
Giller, sans plus se faire prier, en

tonna à pleine voix un vieux refrain
du temps que l'on devait àGuillaume
Uioquillart.

Et edux qui entouraient Gille se@
prirent par la main et se mirent à
danser en rond on répétant le cou-l
plet.n

-Ah I - aria Thomu, - on de-
vrait faire chanter et danser tous oes I
bandits avant de les brûler. Ceux quio
4hantent la nuit au Pré.aux-Oleros,
ils chanteraient dans le jour en pleine
-Grève I

-Oui I oui I - cria-t-on. -Z Qu'ils
chantent 1

-Tu as raison, Thomas i - voci.
féra Évroin. - On n'en saurait trop
faire à tous ces suppts de l'enfer!1

Des cris se firent entendre du coté
4e la rue du Mouton, et un mouve-
mentose produisit dans la foule :

-Ah 1 voici le cortége 1 - cria-t-
On,.

-Voilà le condamné 1
-Monte sur la borne, Simone 1
-Baisse-toi dae, Thomas1! Tu

m'empéches de voir !
Effectivement des sons de trom-

pette et des chanta religieux retenti-
rent: le cort6ge lugubre débouchait
par la rue du Mouton. Il s'avançaitu
lentement, processionnellement, pré-
cédé par un corps nombreux des sol.
data de la prévoté.a

-Voilà les moines de Saint-Ger-
vais ! - cria une femme.

-Et les confrères de la Passion !
-Tiens I c'est ces confrères-là quir

étaient en tta l'autrefois, quand onl
a coupé la langue à Taurin Gravellea
et à Nicolas Clhnet, avant de les brû-P

r..t c'était bien fait, evroin Lali-
gua, car to-' ces bandits sont desn
affiliés de l'enfer et des fils de païens! i

-Oui ! ils font leur sabbat la nuit!b
- dit une voix.

-Je les ai entendus chanter au
Pré-aux-Clercs 1 - dit une autreE
voix.

-Ils immolent des enfants ! -
cria Simone.

-Il faut les briller.
-Les tenailler'
-Les torturer i -
Et cent voix vociférèrent à la fois

-ce cri terrible.:
-A mort Ià mort.
Le cortégo avançait toujours. Les

moines chantaient lo psaumes de la
pénitence. Deux longues files d'archers
maintenaient la foule. Au millieu
d'eux chevauchait le lieutena.t crimi-
nel suivi de ses gardes. Trois jugesà
du Châtelet en grandes robes le sui-
vaient à pieds.'

Après les juges venaient les huis-1
siers et les greffiers du Châtelet, puis1
une troupe 'archers, puis des moines
chantant des psaumes, puis un hein-
me iote nue, pieds nus et recouvert
d'une chemise de serge blanche.

Cet homme était de haute taille. l
paraissait âgé de quarante ans à peine,
il avait les cheveux et la barbe de
nuance châtain clair. Sa tte était fort
belle, et il y avait sur es physionomie
une expression de grandeur, de rési-
gnation et de fierté qui lui donnait9
l'aspect d'un martyr.

Il avait attachée autour du cou, une
grande corda dont un valet du bour-
reau tenait l'éxtrémité.

LA CONSOMPTION GUÊRIE.

Un vieux médecin retiré, ayant reçu
d'un missionnaire des Indus Orientales
la formule d'un remède simple et végétat
pour la guèrison rapide et permanente

la Consomptiou, la Bronobite, le C-
tarrlie, l'Astlime et toute las Affections
des Poumons et de la G.orge, et qui gue.
rit radicalement la Debilité Nerveuse et
toutes les Maladies Nerveuses: après
avoir éprouvé ses remarquables effets
curatifs dans des milliers de cas, trouve
que c'est son devoir d ol faire coaxal-
tro aux malades. Poussé par le désir de
soulager les souffrances de l'humanité
J'enverrai gratis à ceux qui le désirent,
cette recette en Allemand, Français ou
Anglais, avec instructions pour la prépa.
rer et l'employer. Expédié par la poste si
ou adresse avec un timbre nommant ce
journal, W. A. Noyes, 149 Posei's Blk
Rochester. N. Y.-24

Toir lannonce de la maison R. Z.
Champagne Cie.

Donnez-moi uR clgare "DOC-
TQR '", je ne fume pas autre chose.
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MONTREAL, 20 Décembre 1884.

Correspondance de Ladebauche
Londres 18 Dec. 1884.

Mon cher Canard,

Je viens de m'apercevoir que les canayens ont prie
une vilaine ' sheer "en se rendant en Egyptre. Ma pro
mière pensée a été d'aller joindre l'expédition, mais j'ai
songé à la difficulté de revenir de ce pays-là et je me
suis décidé à aller voir Mme Victoire qui doit être bien
en peine de moi depuis quelque temps.

Je suis arrivé à Londres hier.
C'est pas bien drôle de rester dans cette ville à e't'heu-

re que les Fiignanta y mènent le sorciur avec leur dyna-
mitre. Ces enragés-là veulent faire sauter tout ce qui est
anglais et il pensent comme ça obtenir la liberté de leur
pays. On n'entend parler que d'explosions de mines
dans tous les quartiers de Londres. Comme je tiens en-
core à ma peau, j'ai cru qu'il ne serait pas prudent pour
moi de prendre une chambre à l'hôtel et je me suis ren-
du de suite à Windsor où je savais être bien reçu par la
bourgeoise.

Enr effet.rendu chez Mme Victoire, la première per-
sonne que j'ai vue était un homme de cour occupé à sas-
ser du charbon. L'homme m'a dit que si j'étais venu la
veille j'aurais pu rencontrer Johnny et que j'aurais eu
bien dufu4n en le voyant recevoir de l'ordre du bain.

,On l'avait saucé dans le bain cinq on six fois. Cette
trempette parait lui avoir fait du bien; car il était parti
ensuite gai comme un pinson.

J'entrai ensuite dans la maison et cinq ou six minutes
après Mme Victoire me recevait dans sa chambre de
couture.

La bonne dame paraissait- être assez bien portante.
Elle me dit que son genou était beaucoup mieux et
qu'elle n'y sentait des douleurs qu'A l'approche du mau-
vais temps. Elle s'ennuyait beaucoup - la maison ah elle
était oublîgée de rester enfermée à cause des Faignants
qui se promettaient de lui jouer quelque mauvais tour
s'il la rencontraient dans les rues de Londres.

Lorsque je suis entré dans la petite salle de couture
MmerVictoire était occupée à poser une pièce au fond de
la culotte de l'ané de aes garçon. Galles était le plus dé-
pensier de ses enfants.

Tous les jours il donnait des dinera à tout craquor et
il devenait gras comme un voleur. La dernière paire de
culottes qu'il s'était fait faire à crédit chez son tailleur
Pool était devenue trop étroite dans la fessier et il avait
fallu que sa maman y pose une grande pièce. Le temps
et bien dur et la misère était grande. Les gogos d'Albert
Udouard n'étaient que de $600,915 par année. Le pau.
vre enfant est un pen faraud et avec ça il a de la diffi
culté à mettre les deux bout. ensemble. Si les affaires
ne reprennent pas, avec eu petit salaire Il.ne pourra pas
suffire aux besoins de sa famille. Sa femme sera obligée

'aller travailler en journée. La " gang " de Gladstone
qui est un baise-la-piastre, ne donne que $132,980par an-
née à Alfred. Avec ça il ne pont aller aboutir bien loin
lui qui aims tant à voyager. Il est obligé de prendre la
seconde classe et d'apporter avec lui son manger.

Moi, me dit la bourgeoise, qu'est ce que vousupensez
qu'on me donne pour entretenir mon ménage? seulement
$3,096,865. Tu peux croire que Va ne me fait pas un
beau gras do jambes. Quand. j'ai payé mon loyer, le
boucher le groceur, le boulanger, ma modiste et mes
servantes, il ne me reste pas grand chose pour faire la

*oses dame. Au prix qu'est le bearre, c'est bien difficile
de me %ire des épargnes. Je suis bien à plaindre, allez.
Pense donc mon cher Ladébauche,que ma fille ainde n'a
que $40,00ô par année, Hélène 830,000, Louise $30,000
Auguste $15,000, Marie 685,000, Cambridge $111,015,
Edouard 816,785, Victor 89,300, avec le reste du salaire
de mes enfante je n'ai ce 84,434,765 par année. On dit
que je suis mesquine, que je ne donne pas de fricota et
je lédine sur ma toilette. Que veux-tu?1 mon pauvre
Ladébauche, quand on a que de petits moyens, on ne
peut pas mener le même train que les riches.

Je pris la parole et m'adrcesant à la bourgeoise, je lui
dis : .

-Ma bonne dame, vous avez bien tort de rester par
ici tandis que vous seriez ai bien par chez nous. Nous
avons la protection depuis six ans, etje vous.assure qu'à
Montréal.ça fait marcher les afaires.

Dans les manufactures les ouvriers gagnait des $20 à
$30 par smaine, dans les banques on remue l'or avec
des pelles. Je suis sûr qu'avec vos reveaue vous pourriez
tenirUne grosse maison à Montréal,

LADEBAUCHE.

Causette

Premiers froids, premières neiges. Le bon Dieu a
commencé" à plumer ses oies ", comme disent les pay-
sans et les plumes célestes, tournoyant dans l'espace gla
cd, ont étendu sur les campagnes ce voile blano qui re
jouit l'oeil des artistes en faisant peur aux pauvres et aux
petits oiseaux.

C'est que l'hiver fait peur également aux oiseaux e
aux pauvres, ces frères en misère.

Songez donc, les arbres n'ont plus de feuilles, et la
bise glaciale, qui secoue les branches, passe aussi à tra
vers les ais mal joints des tristes chaumières; et ai le
mignons emplumés n'ont pas de podles dans leurs grand
bois pour rechauffer leurs petites pattes engourdies, com
bien est il aussi de misérables qui, les mains douloureu
sement crispées par le froid grelottent dans leur taudi
auprès du fourneau éteint, n'aymnt pour toute couvertu
re que des laques sordides et pour tout éclairage que l
lune alairs qui leur envoie son sourire froid et blafard
par les ouvertures du toit, ou les chandelles de givre qu
la gelée accroche aux poils de leur barbe.

Voici l'hiver. Vous qui êtes chaudement vetus, qu
ronronnez doucement le soir près du poile rougi, e
humant d'avance las parfums appétissante de la soup
fumante, songez aux pauvres 1 •

Voici l'hiver. A la porte des riches demeures, oh le
dames se rendent des visites, les valots, ais sur leur
sièges, roides et graves, comme des rois sur leurs trônes
transpirent sous leurs épaisses fourrures. Quand la vis1
te se prolonge et que la bise lesI" pince ", pour peu qu'i
y ait dans le voisinage un estaminet ami, ils s'esquiven
rapidementet vont, à tour de rôl,l avaler la goutte, e
combustible liquide des grelottant. qui ont des cents;
roses, dodus, heureux, ils regrimpent sur la guimbard
et regagnent, au caprice du matre, l'hôtel somptueux
bien chauffé, oh les attend le diner copieux et le bo.
sommeil exempt des insomnies produites par la fringale e
des cauchemars causées par la, préoccupation épouvan-
table du pain du lendemain.

Mattres et serviteurs, songez aux pauvres i
Tout à l'heure, près du palais de justice, j'ai vu un

pauvre petit bébé, - trois ans aà peine, - la peau blOmi
les pieds presque nus, ses épaules à peine couvertes pa
la toile propre, mais troude, d'un mines carreau ; il cou
rait après les passant. du pas saccadé d'un moineauà
demi gelé, tendant sa menotte recroquevillée et chanton
nant, larmoyant'plutOt :

-Un cent, monsieur, s'il vous plat I
La mère, une frêle et jolie femme, se tenait immobil

dans l'angle d'une grille, pale et honteuse. J'avais cinm
sous, (je ne snis pas financier ), je les ai mis dans l
main du gamin.

Je ne lirai pas mon Canard aujourd'hui.
Et je me suis approhé de la mère qui s'est miseà

pleurer. Misère vraie, honnte. Le mari est couché il yà
encore trois bébés à la maison et la femme relève «de
maladie. Larmes séchées, la pauvresse vient d'entre
comme margeuse dans une imprimerie : le hasard joui
quelques fois la rôle de terre-neuve, il fait de àeasauve
tages.

Mais il y a tant de misères à soulager. Eh bien, plu
vous seres heureux, plus soyez bons.

COUACSou S suris deux chevaux à votre voiture et de la
viande sur votre table tous les jours. - vous me vous
refuseries aucun amusement; voua auriez votre loge au
"Dime Theatre," vous assisteriez à tons les concerto et à1
tous les bazars.,1

-Meri, monsieur Lsddbauche, dit la bourgeoise. Je9
suis obligée de rester dans ce paya.Si je partais, bien sûr
Gladstone me rognerait mes rentes. Je orains que la
protection de Johnny ne vous donne plus de beurre que
de pain. Les oanadiens ne me disent qu'il n'y a pas de
fiat à faire dans les promesses de Johnny.

Changement.de propos, j'ai appris que les voyageurs
canadiens n'étaient pas manchottes sur le Nil. Il y a une
bonne escousse qu'ils sont an marche pour rejoindre
Gordon, j'espère que vous avez de bonnes nouvelles à me
donner sur leur compte.

- J'ai quelque doutance sur le succès de l'expédition
qai pourrait bien fioler. On me dit que le MAdit est un
homme plein de gricks. Il est capable faire tomber les
anglais et les canadiens dans quelques trappe. Nos
voyageurs ne sont pas encore rendus à Khartoum.

Attendens encore un petit brin. On ne sait pu ce qui
va arriver.

On dit que l'Egyptre est un vrai " nique" à choléra,
et je veux que le diable m'empue, si je ne crois pas
fermement qus nos voyageurs vont nous apporter la
maladie en Canada. Avec ça qu'on n'est pas bien prépa-
ré pour cette visite là. Nous avons un bureau de santé à
Montréal composé de gens qui ne se connaissent pas plus
in hygiène que des aveugles en couleurs.

L'air est empepté par l'odeur des égouts et des vidan
ges. Si le choléra arrive à Montréal on y mourra drus
cemme mouches. Marne Victoire, j'aurais une grace à
vous demander, siles canadiens arrivent d'Egypte avec
le choléra tâchez do les garder par chez vous.

-La belle avance que eu -Erait pour moi, monsieur
Ladébauche, de garder le choléra chez moi. Du reste le
le navire qui les ramènera ne passera pas par l'Angle-
terre, je vous réponds de ça.

-C'est bien malheureux, madame, que vous ne puis-
siez pas empêcher ça. Mou avi.s, serait de faire revenir
les Canadiens avant le printemps, afin qu'ils n'aient pas
une touche du choléra.

La bourgeoise. après notre conversation m'invita à
passer le reste de la semaine chez elle. Au revoir. Je
t'écrirai bientôt.

1-Les rédacteurs et les employés de
'Etendard se proposent de présenter
vers la fin du mois courant les portraits
de MM. F-. X. A. Trudel et Alfred
Prendergast à leur bien aimés patrons.

Malheur aux typos qui ne souscrira
pas un dollar sur sonuigre salaire
pour cette belle démonstration.

Les deux portraits se font au crayon
par M. Bayard.

Lorsque le Grand Vicaire receva
la toile reprdsentant ses traits béats, il
dira:oje ne m'attendais pas messieurs
à recevoir ce soir un si beau témoigna-
ge de votre etc.

Le' Canard se propose de publier
une copie des portraits qui seront
préseatés aux chef de l'Etendard.

Echange de témoins.
-Monsieur vous avez souffileté notre

ami Canichon; nous vous demandons
une réparation en son nom. .,

-Impossible I je ne mie battrai pas
avec lui.

-Et pourquoi cela ?
-Le combat serait Inégal. Votre

ami Canichon est trop louche.

Bob, qui est allé passer quelques jours
dans e Midi, reçoit des leçons de
mythologie d'un sien oncle de Carcas-
sonne,

-Mon enfant, les trois Parques
s'appelleut: Clotho, Lachésis et Atro-
pos.

r -A Paris, fait Bob, on ne les appel.
le pas comme ça.

-Comment donc ?
-On les appelle le parc lionceau, le

pare Montsouris et le parc des Buttes.
Chaumont.

a La femme, a dit un moraliste ; est
un pendule qui retarde à partir de
trente ans.

Voir l'annonce de la maison R. B.
ChamapLyne et Cie.

Un gentil collégien sous paétexte
d'indisposition, n'a pas encore rejoint
sa classe, reçoit la visitae du docteur de
la famille.

-Qu'avez-vous ? lui demande l'hom-
me de l'art.

-Je ue sais pas ! ça me tient partout
Le médecin hoche la tête.
-Enfin, où vous sentez-vous le plus

mal?
- -Où je me sens le plus mal, s'écrie
- le petit garçon avec un cri du coeur,
- c'est au collège l

Boireau est consulté par un ami, h-
t bre penseur, qui lui expose ainsi son

embarras :
-Me faire enterrer avec les pompes

a religieuses, je ne le puis, mes convie.
- tions s'y opposent; d'un autre côté, me
s faire enterrer civilement, c'est bien
s délicat, à cause de ma famille et du
. monde. Voyons, que ferais tu à ma
- place?

- Je ne .me ferlis pas enterrer du
tot.

-Plusieurs ont des raisons de benir
d ette année et de rendre des actions de

e gracemais personne autant que les heureux
gagnants da 174ème tirage mensul de la

i loterie d'état de la Louisiane à la Nouvelle
Orléans, qui a eu lieublermardi (toujours
lus mardite) Il Novembre dernier. Le

e billet No 08980 a gagné le premier prix
capital de 875000. Il avait été vend

s cinquièmes à raison de 81.00 chaque.
s de ces billete appartenait à Frank Ureckett,

mécanicien de la machine No 12 du dé.
Sparanent du feu à San Franui.co et a été

collecté par l'entremise de la banque de
i Californie. L'autre cinquième avait été
Lt acheté par John M. Moberley, ssistant.

caissier de laKi'L rcer National Bank de
Harrodaburg(K. Y.) Un autre cinquième
par M. Thon Mnarn. marchand de Il.

e queurs au No 2020 rue Waehington, à
:, eston (Mass) et la balance ailleurs. Le
n No 18023, représentant le second capital
t de $25,000, dont les deux oiuquièmes

avalent été achetés par Louis J. Wîld, Do.
-nsldsonvlllei (Louisiane). Una autre cin.

quième par le jeune Frank K.. Dalry, a
de anset fils de M. Thos Duffy duW

n 47 rue Washington, à Hartford (i.;omgeet).
0, Un autre par M. Robert ltichte, du no
kt 2541 ras Christian,, à Phladelphie (p&)

r NO s59839 gagnant le troisi4me prix
u- capital de $10000 vendu aussi par cin qié.
à mes, dont l'un à D. L. Orr de Ste pen.
- ville eT'a). Un autre à hy, Brother.

hocé, de Milwaukee (Wuse) et la balance
ailleurs. Les Nos 75783 et 97185 gagnat
chacun'un des quatrièmes prix capitaux de
$0000 renartis en parts frastionnelles à St

q Louis (1fo.) Victoria (Texas), Indianapolis
a (Indiana) Cininnati (O.)

Interrogatoire:
à -Prévenu, vous avez abordé une

jeune fille qui était tout en larmes, sur
un banc du palais Royal.

e -Oui, monsieur le président.
r -.. Et sous prétexte de la consoler,
e vous lui avez volé sa montre, une vieil-
e. lmontre de famille...

-Je croyais que c'était cet oignon
l qui la faisait pleurer !
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' Ube définition qui en vaut bien une
.autre.

Un fils cause avec son père. Tout h
coup Il lui dit:

-Pala, explique-moi tonc pourquo!
on ditii glaive de la justice.

Le père après avoir réfdéchi:
-arce que,quand ils les interrogent.

les juges tAchent que les. accusés: se
coupent.

F'umez le" DOCTOR ", le meilleur
cigare de 5 cts.

Aaire Lynam Le doctenr Vallée
-de Q ecvient de présenter son rap-
port hàla cour Supérieur sur l'état men-
tal de madame Lynam. Il n'y a pas de
doute, dit ilque cette femme possède
toute sa raison, car elle prétend que
les meilleurs fourrures d'hiver se trouve
à meilleur marché chez Dubuc Désau
tels et Cie No. 1617 rue Notre Dame
où le gros chien gris est à la porte.

Voir l'annonce de la maison R. B.
Ohampagu Cie.

j En cour d'assises:
Le président. - Vous avez assasiné

cette malheureuse femme pour la voler.
L'accusé.-Parfaitement, mon prési.

dent, et c'est bien là mon excuse.
Le président.-Comment cela?
L'accusé. - Bien sûr ; si j'étais un

méchant homme, je l'aurais assassiné
simplement pour le plaisir!

Le nouveau cigare le "DOCTOR"
en vente chez tous les marchands de
tabac.

OÙ et comment se chausser ? La ré.
ponse à ces questions est très facile à
trouver si vous allez faire une visite au
populaire magasin de chaussures de J,
Mullen, No 53 rue St Laurent, coin de
farueVitré. Si vous donnez votre com-
mande à Mullen, vous pouvez être sur
d'avoir une chaussure moulée sur votre
pied et faite avec les meilleurs matéri-
aux. Spécialité de chaussures d'hiver
pour damnes et enfaints. Vous êtes tou-
jours sûr d'avoir la valeur de votre
argent chez J. Mullen. Un stock vari&
et considérable de chaussures à des
prix qui font le désespoir de ses rivaux.

Entre boulevardiers -
-Vous savez, mon cher, que je ne

suis pas un peureux... Eh bien 1 je
commence à avoir des inquiétudes..
Mes intestins, depuis deux jours, -nt
très irrités.

-Faites-leurs des excuses!

Nos Marins.
-Tiens, garçon, h mille métres,

là-basderrière un mur, Il yi a comme
ux indrMl chinois: t vas ni loger un
obus .de vingt-sept centimètres dans
l'ceil... .

-Dans lequel mon commandant ?

En famille : les enfants terribles:
Dites- nous ce.que c'est qu'un cercle

vicieux ?
-Maman dit que c'est celui de papa.

Donnez-moi un cigare '- DO(-
TOR ", je ne fume pas autre chose.

Voir l'annonce de la maison R. B
climnpagne Cie.

Le carnaval de 1885 promet de
surpasser en beaute et en richesse
celui de 1884. Les Américain aMurent
à Montréal en masse espérons qu'il
remporteront une bonne impression du
gOût des canadiens en voyant leur

elle toilette. Pour paraltre mesrùu
pendant le carnaval donnez votre
commande à E. Lemieux No. 3 rue
St Laurent. C'est 1h où la coupe est la
plus élégante et les prix les plus
modérés.

An aar ,e la Nasiv.,t ,il océ-
laga. - Mr. Hilaire Roy Epicier de
la rue Marlborough a obtenu 552 voix
de Majorité sur son adversaire r.
Bertrand, Epicier rue Notre-Dame.

Mr. Roy a été proclamé. L'épicier
le plus populaire de la paroisse.

Trois hourras pour Mr. Roy.

Aux DAMIES
Les fêtes approchent. Il est temps

pour vous de songer à faire un cadeau
convenable à votre mari. Il faut que ce
cadeuu soit de nature A le retenir à la
maison. S'il est fumeur, ce que vous

avez de mieux à faire c'est d'acheter
ehez A. Nathan, Not 71 rue St Laurent
et No i6i9 rue Notre Dame suit une
magnifique pipe en écume, ou en brière
soit une boite de cigares importés ou un
pot h tabac artistique. Le stock le plus
vari6 et le plus considérable d'articles
de fumeurs sedtrouve chez Nathan qui
vend au prix du gros.

ao Decembre 1884-12-4i

Un peu d'observatis:
-Ne jugez jara s un d'après

le parapluie qu'il porte.
-Pourquoi ?
-Il estsi rare que ce soit le sien

Pour les FPotes

PELLETERES
-Err_

EAUESSUBS
Vendues a 50 pour cent de reduction

-01 HDZ-

R. B. CHAMPAGNE & Cie
601 rue Ste. Catherine

Avis aux Acieteurs.
B. B. CHAMPAGNE. GEO. LEFRANCOIS1

VINS CANADIENS
Les soussignés qui ont obtenu deux prix aux Epsitions de la Puissance pour

ler échantillene de&vins Canadiens ont Cn entrepôt ns dain s le spéciat<s
suivantes :

SPÉCIALITÉS:
Champagne Mousseux Champagne Sec Haut Sauterne
Sautene Lumina Bourgogne Canadien ýChateau Margaux
Vermouth Malaga Vin Blane
O'porto Sherry Cicile
St Emilion St Julien St Jean-Baptiste Bitter Medoc

Ces vins sont garantin prs. Nous les avons en ft et en bcuteille. Nous
prèts à recevoir des commande. Nous livrons les vins à domic

BARRE & Cie,
uemm 1M6 et 8M ruelle des Fer«iAadeas.

Type de quelques demoiselles qui préfèrent la lecture de
l'Etendard à celle du Canard.

Payez tous vos bonheurs d'un bienfait, toutes vos joies
d'une aumône. ,

Et donnez au Bien que vous ferez le nom qu'il vous
plaira. Si vous êtes Libre-Penseur, dites que c'est de lai
Fraternité ; ai vous êtee Catholig ue, dites que c'est de la
Charité chrétienne.1

Que ce soit celle-ci ou celle-là, le Bien que vous aures
semé aura fait des heureux.

Voici l'hiver, songes au pauvres i

GUSMAN.

LA MODE
...... Nous disons donc, mes chères lectrices,que le

trousseau d'une mariée regardait les parents de cette
mariée, et que le marié n'offrait que la corbeille sans rien
d'intime et de tout à fait blanc. Nous parlons toujours,
bien entendu, d'un trousseau modeste, supposant une
rente, do la part de la famille dotant la jeune fille, de
10,000 fr. de rente au plus.

la première condition d'un trousseau est de pourvoir à
tous les premiers besoins d'un jeune ménage.-., lequel
jeune ménage ne doit pas s'occuper des menus détails
durant les jours bénis de la lune de miel.

Il faut douze paires de draps de mattre et au moins
six paires de draps de domestiques.

La maman attentive et attentionnée (deux mots qui
signifient une bonne belle-mère) ajoute aujourd'hui deux
ou trois paires de grands rideaux de mousseline brodés
ou de guipures d'art, avec six paires de petits rideaux
de vitrage assortis : c'est ce qu'on nomme le cabinet dei
toilette. Elle peut ajouter aussi la garniture du lavabo
en même guipure d'art.

Aprés les draps viennent les quatre douzaines de che-
mises brodées et de nuit ; les quatre douzaines de pan-
talons garnis; les jupons élégants au nombre d'une
douzaine au moins.

Les draps, les serviettes et les nappes sont ornés du
chiffre du mari ; les mouchoirs portent l'initiale person-
nelle. Ce détail peut paraître une futilité; mais il faut
toujours supposer son gendre un peu jaloux de ses droits.

Le linge de corps pour Madame doit porter l'intiale
de son prénom et celle de son nom de dame.

Les mouchoirs pe-ivent, étant plus fantai.ae, porter
les initiales ou l nom de dlame-d libi-m.

J'ai connu un mari qui s'est séparé de sa femme
parce que celle-ci avait donné à quelqu'un de psu discret
un mouchoir portant son nom de jeune fille !....

La marque brodée des drapa se fait mettre sur les
coins et non sur le milieu, comme on le fait en province.

La maman prévenante doit donner, à part le petit
linge, qui s'appelle parure. C'est donc une élégante
botte de laque blanche ou de soie capitonnée, les cols et
les manchettes nouveautés, les chemisettes ruchées et les
fichus de théâtre, le tout noué, bien entendu, d'une
multitude de faveurs bleues... ou roses.

A côté de cette boite, dans laquelle on glissera quel-
ques sachets d'iris, il faudra ausai placer le petit ballot
en paille de riz contenant les bas de soie, de fil, de coton
et de laine.

On mettra le bas de couleurs surtout, puisque le bas
blanc n'est plus guère purté que par la grande dame, qui
ne va jamais à pied, ou la petite ouvrière encore inno-
cente.

Pour finir un trousseau, on ajoutera encore quatre ou
cinq peignoires blancs, soit ou piqué, soit en baptiste,
qui sont mis le matin sensément pour la vijite du coiffeur
ou de la femme de chambre, mais qui, souvent, sont
gardés toute la journée pour plaire à ce cher petit mari,
qui déteste la trop cérémonieuse toilette.

Une mère anxieuse me demande ce qu'on doit mettre
aussi dans une chambre nuptiale. (Une mère qui, pro-
bablement, veut plaire à son gendre.)

On:meuble une chambre nuptiale aussi richement que
possible; mais les quelques traditions regues sont celles-

Faire poser unenouvelle tenture (papier ou étoffe).
Si on ne renenvolle pas les peintures, on doit toujours
faire repeindre le plafond.

Du moment que cette mère demande ces choses-là...,
'est que sa fille doit demeurer sous son toit ; alors il est

utile de mettre tout en oeuvre pour que les tourtereaux
snient bien dan leur nid.

Assortissez les nuances de l'ameublement à l'âge du
mari , surtout 0

Et, dès le matin du mariage, garnissez de fleurs natu-
relles toutes les jardinière des fenêtres.

L'objet principal du trousseau de la mariée étant sa
robe de noce, je termine par une description de toilette
nouvelle :

Jupe de velours frappé blanc avec perles mat relevant
le dessin dufrappé.

Corsage long en soie à grosses côtes blanches avec
pans d'habits derrière retombant jusqu'au bas de la jupe.
Garniture de perles et passementeries perlées

Le corsage s'ouvre sur un gilet de veburs broché
boutonné de boutons de perles.

Manches et épaulettes h crevés de soie.
Voile en tulle perli.
C'est le voile qui cet dans cette toitette toute l'inno-

vation.
Seulement, elle est un peu hardie.
Elle ne peut convenir qu'à une mariée apportant en

dot au marié une usine de quinse cents mille francs i
RACIIILDE.

Les Avaleurs de sabres

Le Canard a résolu de faire disparaître l'habitude
qu'ont c=rtains Canadiens de manger avec leur couteau,
et il suggère aux hôteliers de se procurer un nouveau
couteau breveté.

&Ce couteau est fabriqué d'après le système ides har-
pons barbelés.

Lorsque le mangeur mal élevé se l'introduit dans la
bouche, l'extrémité du couteau as déploie de mière h
ce qu'il ne puisse plus continuer sen repas.

La gravure si-dessus représente la manière dont foie-
tiee le cveau esau. . .. . .dM
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LA VORACE »-1ON
Son appétit prodigl0uzses ex-

cès et sa, fin lamhentable.

(Suris.)-

CHAPITRE IV
Expansion et extension.

En avril z8 .. , la puissance de l'Ar-
gleterre semblait à son apogée. Par-
tout où se trouvait une goutte d'eau sa-
Ide, cette eau était anglaise ou sur le1
point de le devenir. Tous les iours ses
anciennes colonies s'arrondissaient d'un
territoire nouveau, un port reconnu
commode, une terre quelconque au
sein de laquelle on venait de décou-
vrir quelque mines, un pays pouvant
devenir un comptoir avantageux ou gé.
ner quelque nation amie, etc. Rien de ce

ui pouvait entraver les -essais de co-
onisation des voisins d'Europe n'était.
négligé. On encourageait les rebelli-
ons, on vendait des fusils, des canons
et des torpilles aux colonies suscepti-
bles de se révolter. Sous prétexte de
protéger la Chine contre les Français
et contre les Russes, l'Angleterre avait
mis des garnisons à Pékin, Nankin et
autres villes, et prêté des canons et les
artilleurs pour la grande muraille. La
consommation (le l'opium était forcée,
tout Chinois adulte levait en fumer
quatre pipespar jour. Dans l'Inde, pourt
tenir la Russie en respect, 6oo,ooo ci-
payes, 300 régiment; de cavalerie af-
tliane patrouillaient sur les frontières.
a succursale de Calcutta, l'école de

Woolwich avait formédes légions d'offi-
cier et d'ingénieurs asiatiques, ainsi
que des escadrons de torpilleurs af-
ghans à dromadaire.

Le canal de Suez était aux anglais et
fermait le dimanche; il rapportai t sans
avoir rien couté; les vaisseaux anglais
passaient gratis et les étrangers
ayaiet double. Quant aux actions, on
=naat un paquet pour 6 pence à la

Bourse de Londres.t
Les colonies européennes du Congo

conquise par 3oo,ooo Zo,lous et Mal.
gaches armés à l'anglaise, commandés
par le pasteur Shaiv, avaient été paci-e
fiées çnsuite par le Général Gordon*•i
la reine Victoria ajoutait à ses titres
celui d'impératrice de l'Afrique centra
le.e

.En Océanie, la marine de la Papou-.
asietanglaise, aidée de fortsaconun-
gents néo-zélandais, bloquait la Nou-
velle-Calédonie.

Résultats admirables dont le seulq
inconvénient était de mettre la nation
anglaise sur les dents. Il n'y avait
presque plus d'Anglais en Angleterre ;
ils étaient tous ailleurs, occupés à pren-1
dre possession, armer, pacifier percevoirà
des impôts, etc., etc. L'armée étaits
éparpillée, partie au lac Tanganyika, où
les Niams-Niams avaient besoin det
leçon de civilisation, partie un Chinîe
est Malaisie, à Bornéo, à Ceylan et
dans mille endroits.

Ce fut à ce moment que Cordon Pa-n
cha ari lartoum, par les espions
bédouins ue le Maadi disparu des9
armées,-venait de reparaitre et qu'il
avait été vu en conférence sur un ro.
cher de la mer Rouge avec Arabi, Na-
na Sahid et Cettywayo, le roi détrô-
né du Zululand.s

Par le télégraphe Gordon avertit lee
1Foreign Office et l'invita à se temir sé-f
rieusement sur ses gardes. AI. GlacIs-e
tone, récemment créé lord Zanzibar, se
contenta de sourire à la réception de
cette nouvelle, et iépondit par cettec
simple dépêche : Toqul 1I

CHAPITRE Vs

L. aconjurationn
Et pourtant l'espion 'bédouin avait

dit vrai. Sur l'îlot de Missali, en face
des rochers de l'Abyssinie, des con-p
férences journalières avaient lieu entreg
les quatre mortels ennemis de l'Angle.-
terre et une foule bigarrée de chef ara-v
bes, hildous, afghans, beloutchis,o
radjpoutes, chinois, zoulous, papous etc
néo-zélandais.

Comment du fond de l'Asie, des ex-
trémités de l'Afrique, des îles lointaines
de l'Océanie, ces hommes avaient-ils
pu traverser, sans éveiller les soupçons
des mers incessamment sillonnées par
les navires anglais et gagner les rives
de la mer Rouge ? Sous des déguise-
ment bien entendu: la plupart de ces
chefs étaient habillés à l'européenne et
se donnaient pour des négociants en

a ýgsd'affares.
ana Sahid-disparu depuis l'écrase-

ment de la dié- la révolte des cipayes,
le Maadi évanoui depuis la guerre du
Soudan, Aaibi, Cettçwayo perdus et
oubliés. n'dtaiént donc , pas morts,
comme on le cro t. Les colonnes an-
glaises, les .eils.aires et les espions
les avaient ldntm cherchés au fand
des solitudes s us .inaccessibles et
et l'on pouvait'se croire fixé sur leur
sort-

Ils vivaient I La haine de l'Angle-
terre..animait plus que jamais leurs
-coeurs farouches lf
"Eclairés par le malheur, reconnais.

sant l'impossibilité de lutter avec leur
seul courage contre les canons, les fu.

-1,
sils perfectionnéa4 'Ila tactique euro.
péenne, :ls avaien .mojnntanément
abandonnéla lutte.þour aller chez l'en-
nemi, étudier les moyens de le combat-
tre et de. le valincre 1

A Woolwich, les professeurs d'art
militaire s'accordaient tous k le recon-
naltre, les meilleurs élèves des dér-
nières années étaient les nommés
Smith. Gibbs, Snuffs et Paterson, sor-
tis tous avec le numéro un de leur pro
motion.

Et pas un officier, pas un Ingénieur.
pas un professeur n'avait deviné que
*Smith, c'était Nana-Sahib ! Lorsque
Gibbs reçut son brevet d'ingénieur tor-
pilleur des mains du généa comman.
ant l'école, personne ne reconnut en

lui le Maadi tant cherché.,Snuffs pre
mier prix d'artillerie, c'était Arabi
l'Egyptien battu à Mersel-Kebir, le
géneral calomnié, et quant a aterson,
on n'aurait pu deviner sous ce pseudo
nyme le roi zoulou Cettewayo détrune
par les Anglais .

Maintenant dépouillant leurs dégui-
semeunts, rejetant leur nois demprunt,
ces hommes armés de toute la science
européenne puisée au foyer de l'en'e-
mi, possédant les redoutables secrets
qui fatisalent toute la force des nations
euro Cennies, allaient commencer la
grande guerre contre l'Angleterre et
secouer le joug que l'Europe, ce mi-
nsiticule coin (le terre, étendait sur les
immenses continenîts africains et asia-
tiques et sur les les océanie anes.

.i lplatu dattaque, soigneusement
étudié dans tous ses détails, prépart'
de longue clate et définitivemtent arréte
dans les conférences d el'îlot abyssin,
allait entrer ci exécution.

CHAPITRE VI

Explosion

A l'abri des gigantesque fortifications
de lFortsmou ld eux transports et
deux cuirassés anglais étaient en arme-
ment. Les transports venaient d'amener
un régiment de cavalerie algllîaue et
trois régiments néo-elandais pour te-
nir garson dans les casernes anglaises
et devaient conduire à Zanzibar quel-
ques bataillons du régiment de Somers
et des Scott Greys, renforts destinés à
l'expédition dit Lac Tanganyika.

Ainsi peu à peu, l'aveuglement de
M. Gladstone, sa politique envahissante
et vorace, conduisaient l'Angleterre à
confier la garde du foyer britannique à
des troupes auxiliaires douteuses,
pendant que les troupes natives s'en
allaient guerroyer ou tenir garnison aux
quatre coins du monde.

Le régiment de Somerset et les
Ecossais gris s'empilaient sur les
transports et les cuirassés complétaient
leur chargement d'obus lorsque tout
à coup uatre épouvantables détonations
se con ondant pour ne faire qu'une
seule et unique déflagration, firent
trembler la terre à vingt milles à la
ronde.

Les cuirassés et les transports
venait de sauter avec un certain
nombre de navires amarrés clans leur
voisinage. Au même instant, pendant
que la population civile affolée se
précipitait sur les planes avec l'idée
qu'un tremblement de terre secouait
la ville, le pavillon arglais du fort tom
ba et fut immédiatement remplacé par
un drapeau dioir. La cavalerie afghane
et les Néo Zélandais casernés clans les
forts massacraient leurs officiers anglais
et, pour bien marquer leur révolte en-
voyaient quelques bombes sur la ville.

M. Gladstone (lord Zanzibar) crut
devenir fou en recevant la nouvelle de
cet ed1royable événement. Les minis-
tres, sans perdre une minute, se réu-
nirent en conseil au palais du Foreinn-
Offce. La convocation immédiate àes
milices du royaume fut votée ainsi que
lappel des dernières réserves. Mal-
heureusement ces rJserves étaient
presque épuisées. Le ministre de la
guerre ne put répondre que de quelques
milliers d'hommes, pour la plupart non
valides. Lord Zan2ibar, dans son
orgueil ce vieil Anglais, déclara que.
c'était plus que sufsant pour punir
les revoltés de Portsmouth et refusa
de rappeler les garnisons de Gibraltar,
de Malte ou de Uhypre.

A l'heure même où l'annonce de' la
convocation des milices jetait le désar-
roi armi les boutiquiers et hommes
d'n faires de Londres appelés à prendre
le fusil, des nouvelles plus graves que
celles de Portsmouth éclatèrent coup
sur coup. Dans une édition su ple-
mentaire le Tines publia les dépoches
suivantes :

Le Caire, 3 avril, 8 h. - Le Maadi
vient de reparattre. La garnison
anglaise de Dougola surprise a été
passée au fil de l'épée.4oooo Soudanais
marchent sur Plilloé, où les retranche-
ments ne sont pas en état de résister à
une attaque. Télégraphe coupé. Com-
munications interrompues avec Khar-
toum.

Calcutta, 3 avril. - Explosion :de
dynamite. Le palais du gouverneur
vient de sauter ainsi e la caserne du
6me fusilliers de Middsleex. On accuse
les fénians.

Le:.Cap,- 3 avril;'7 h. - Le Zululaud
est en pleine révolte . Le major général
commandant à Isanwula a été tué dans

une assemblée des principaux chefs,
d.uniie our la perception de l'imoét.
On parle d'un débarquement de l'ex-
roi Cettewayo

StanleyI Pol, z avril. - Insurrection
soudaine des populations du Congo.
La garnison et le gouverneur Stanley
Pont cernés dans la forteresse.

Calcutta, avril, il h.- Soixante
régiments de cipayes, réunis sous
Calutta à l'occasion des manouvres,
marchent sur la ville. Les artilleurs
benglais de la flottille des canonnières
du ange ont noyé leur officiers.

Une dernière édition du .lines parut
dans la soirée; elle portait en première
page les deux dépêches suivantes :

Douvres, 3 avril. - Sept navires
cuirassés portant pavillon noir sont
signalés en rade.

te de Wight: 3 avril. - Une flotte
de 31 vapeurs sous pavillon noir passe
se dirigeant sur Portsmouth. Bombar-
demient de Portsmouth par les forts
countinue.

-Dois-je faire rentrer les tronpes
de Gibraltar et de Chypre ? demanda
le ministre de la guerre.

-Faites! dit lord Zanzibar la rage
au eteur.

Le ministre reparut cinq minutes
après livide.

-Trop tard ! dit il, L! cftble anglo-
français vicit d'être occupé un vue de
Douvres!

(À cotüituer.)
IncorporéecenISpour 25tous par la Législa-

ture, pour d %fia d'éducation et charité. avec
un capital de $unO.naqul a été jouté de-
puitnfondasde réserve duie plutde $5oow.

uar un vote opulaire icrasaut, ses privilèges
1-vi"rc"t partis de la prés"te 0°tit-i diEuat, adopseaudicemuure A.,.57,.

Los granils tirager iiniples t.itî.ii men-
sueîlleiuenr. Ne a it rsu<i oti "ddartionaet ne
retorde jueuis.i. eles oteLrie vuto 1et ap-
prouvee par le pouple de total les états.

Ocenlons plendide de gagner une fortun.
Premier grind irge, cas-e A cans l'Ana-
domiele inubtque, Sà la NouvOe-Orlews,
mardi l3Ja vier 1885 - lnTOÔuo ttra.e men-
suel.

Prix Capital, 175,000.
100, OO I billets àoinqplastres

ohaque. Fraction en cinquiùmes en
propiort Ion.
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VOICI LE TEDIPS
Fnmitoullez-vous pour lu froidl avec

(i bonnes iourrui-es.
Cherchez le BON MARlCH EI et vous

le trouvorez coup sûr chez C. Itobert
& Cie, coin ties rues St-Laurent et Vitré.

CQtuin maison populaire a. dcidtédi l
vendire sans réserve tout sun stuck d
furru.es avit lu jour du l'Ait. Les prix
ont étéf ixès un ctnsito . Lu stuc,
eSt "Us plus variés et cumprnild lus tyles
lus IIus noutIVeattuX.

lim N'ouubtiez pas la place du BON
IAItCHIE.

C. ROBERT & CIE

Coin des rues St Laurent et Vitré.

A FIS AX MBEB E

Si votregsens".1 et troubli la nuit par e.s
pleurs et les cris d'un enfant qui soulirre de sa
dentition. hitez-vous de vous urecnrer une bou-
teille d tSirop clmant de aie Wiselow Pou,
la dentition dis enfants. Son effienrcité est sans
éraie., t votre petit malade sera soulagé immé-
dlnt"ment.

Ayx contiance. ô indien. ce reméde est Infaîl.
ilbie. Il ciuratla dysseoterie eit la diarr-hée, rigu-
larise restome et les intestins, fart disparaître
les coliques, adoucit les huimesrt. rédut les in.

nsmh et donne une nergie nouvelle à tout
la tytn e e néral.

"L Sirop calmanut de Mme Wicalow pour la
denitio dea enfants est agréable mil goût et
est préparé d'ajsrds la preacriptlon d'une de,- plus
grandes cilébit médicales parmi les femmes
des £ti-es-lest a ente.e« ilc etales
Phasrmaiensdan le manda entier. Prix as cie.
la bouteille.

LE PALAIS ROYAL
Ce magnifique restaurant situé sur la

plee titi alais de justice, vis--vis l'aile
ouest, tu No. .- rue St Jacq ues, est sars
contredit lu plus bei établissement du
ce genre que nous ayons dans la puis-
sance, par la richesso de l'ameublement
et I excellence tei sa cuisine. M. Georges
ilaybaunk, le propriétaire a un oxpérience,
do plus de trente ans comme restaurantj
et il a toujours été patronisé par J'élite
le nos citoyens. Les eaux de vie, les
vins et autres liqueurs et cigares de
àlaybiank par leurs qutalités excelentes
n'ont lias de rivaux dns la métropole.
ilRpas chauds ut froids. luitres on
écaillesà lit douzaine et apprétées de
toutes racoîî1s.

GEO. iAYBANC
M ropri6taire.Montréaîl, 8 1884-G--4i-
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Les meplleations pour prix aixr clubs doivent
*ire faite.'cmcnt au bureadoe la Compagnie,

à la Nouvelie-Orlians.
l'ou, io Pliutannies infornUatlons, écrivez

slibleimut. latn -teur'ea og
?landitg.doe ptnte, n aiti,î<ttN icslrersun
oha-unge sur Nw-York tns iintu luttre orni-
naire. lilots ie baniu par 'xpres (T.-tnre
Somme au-iosaus do $. o itrai,) duivent
étis adressées

M. A. DAUPHIN,
Nouvll-Orléans, Le.

on à M. A. DAUPHIN,
602 Seventh St., Washingteon, D.C.

Faites les manelti do pe.en payables et
adressez Les leUres enrégistrees à

New Orleans Nationa Bank,
.eow Orleana, z£a.

NOUVELL INTRIREsANT. Aux MiNAG5tRE. INVENTION UTILE.

!IO VER SOFVA-LIT BUIEWVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un' LitPafait.
Un Sofa Eleeant

Comme Sofa. 1 Comme Lit.
L ' N'a ni piei.s ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autresajoutes qui dans d'au-

8 tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de comfort, a
possède tneplace.aménagée à l'intérieur pour mettre tout le.nécessaire à faire le lit::

Tous declarent l'invention admirable.
Le sofat-uH ouer .est un lit complet, combinant.unmuatelasl:n crin, avec un matelas de 48 4

oressor.
-Le 'ofa-LU H] ner est un sofa de salon. en noyer noirsolide, élégant et moelleux.

LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison o une chambre d'étrangers fait dé- •

E,3~' fat|; en cinq mintee:oq peut monter un excellent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit ietrouve placé. * .

. - . LE SOFA-LIT HOVER est le desideratum de toutes ls pe.rsnnes qui qui n'occupat qu'une seule -.
J" g pièce. A l'm-4 'då meubl" elles possèdent un salon on une chambre. coucher.

Li S OFK-T 'HOVER est une trouvaile pour les familles 'qui vont en villégiature ; inutile de 1déménager les ILs eombrants à -leurs accessoires. . (Le sofa-..t se ocmpose de çipq pièces, s'ajustant comme les couchettes
ordinaIres g démonté il prend peu de plaeè.) Nous recommandons à toute persginne .undésire acheter un .sof over de
nous laissi leurormande maafeinant, et ainsi s'éviter j,.;rtard a l'époque de la

Prix de$Sao a $75. Conditions faciles-et avantageuse.s. -

S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commode'sCuabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nicholas.

•Prix dApproximation de $s

10,7 ri. s'élevant a

Atteëntinà 11 A tténtion''1.1
Jeannzette avec ses'torts

ea e o Madame? Nou a. ans
Mmemals 1en tuin lgd, man-

ber.7h Uez lehes Ol leécharcutier p$7,Oer.n9 ats 72%rue St UaLMaI 
- 1rsooho's ô a ports ~Oh .nen, madamecaeoneriJmI:a 1vu mai,'avues

'mnse In , a lrsuee les aI u BILLETS SEULEMENT $5.00Sans Fol boules J'ai atét ora de aanvenir d
mes torts car ime Il n'y en a r de plus Parts proportionnelles
blancoet de plagus l itrfla

Alors .Jante ales y faite laPaix
commandes li votro souper vousn've. N uiensf ar les rentes fue ,sos

pu."quedou. hers vre o siaettM. eiiopi sles aratgemiientst faits tour la
.'.s Une de trop, Vous verrez: auir Il est i rae je sil lspiaiiisd aC»chez le rol Inuin com me chef de cuisine ; t trensuels et sernads e/a Corn
En efIet deux haures aprls le, convives on- -ajtk dae Lterie de l'Etat de la Louirar,
tunuio,"t une table ourchurge d tout ce quen stgrgnsl confsl/10eaopersoe"iet
que lu t'uuo gournand don geurmani.tu petit lesfirage.sme, et que le îlaid»iju-
rever: Dindes: Poulet, gainutine Paté ded aa
ro la dtesnFruinage, roastbuef et r o/ s rnAut et n'e fi*
l'ore 1 roin &ntOdemouille, putéta «Ux Il id- i our touts lelrirettIz ; nous <K.tOrltut, tl
tr , res n'. En essauissons de LyonCompanied eservir de ce cetiAfcat, atv

Al •I l bone in tecl ud etut, e des fac-sinile de nos signjaîtu-es attacs
piranmydo den faneux pieds do ClIzoI,: Moi dans ses atiionces.
ini Opinion est. t Jeannutte pour reparer
n Orts 'à du ciébrp charutier

n'lavait ptrouétic mr(0 111lLuir rnuoyen Iluti
celui-là. Avla ntenant toutO es per..
saunes 'jul lui doiunndout o acheter vous
itumue r-o qu'lvil ýàrs-a faut rrvokieOiréei ellu r.: nf0-"-. -!-t .-

reoru! lentualisiasman. --litcu. -,e 73t1lisuftn,-i i
Alls chez (jizo! Anuz ehiez Cizol a-I

No. 71 rut S4. Laurnut.

GRAPPILLAGES.

Le colonet Monfousquet de la Ra-
cliére prétendait que, pour faire un bon
commandant, il étdait indispensable de
sortir dl'une école.

-Cependant, mon colonel, lui fit
observer un pékin, Jeanne d'Arc ?
s'est passée de toute étude préliminaire.

Jeanne d'Arc ? grommela Monfus-
quel, Jeanne d'Arc ? Si les historiens
étaient véridiques,on apprendrait qu'el
le avait passé par Saint-Cyr.

En cour d'assises :
Le président.- Vous avez assassiné

cette malheureuse femme pour la voler.
L'accusé. Parfaitement , mon prési-

dent, et c'est bien là mon excuse.
Le président.- Comment cela ?
L'accusé.- Bien sûr : si fétais un

méchant homme, je l'aurais assass inde
simplement pour le plaisir I

Dans une soirée musicale
Une dame vient d'exécuter à tour de

bras une interminable sonate.
Exténuée, après avoir terminé son

morceau, elle s'évanouit.
Un monsieur se précipite hors du

salon. revientavec un verre d'eau sucrée
dans lequel il a jeté quelques gouttes
d'eau de fleurs d'oranger, en fait
absorber quelques gorgées à la dame.
Puis il vide le reste du verre dans le
piano. en disant :

-Oh I il ne l'a pas volé non plus 1

J.es feuilletonistes continuent à
approvisionner de gaieté les jours
moroses.

Dans un roman en cours de publica-
tion, faisant la description de son
héroïne, l'un d'eux imprimait:

" C'était la grace et c'était la beauté.
On eût dit la Vénus d- Médicis renais-
sant de ses cendres. "


